
.prit, dans une poche secrète, deux
paquets de papier pliés et cachetés
qu'il tendit au vicomte .

- Que son Altesse prenne connais
suce de ce que contiennent ces pa-
piers 1 - dit il.

- Q'est-e que ces papiers1?
- Des lettres de la plus haute im-

portance. Elles le mettront àA meme
da savoir ce que je puis. -. • L CA

- Et, i Son Altesse désire con- 50 cent
t de ré tOn nona.tre ce moyen do réussite que vousIo von o

m'avez dit posséder? mois.
- Cette nuit, à une heure, je sera Annor

à l'hôtel Bourbon, j'attendrai les or- inserion
dres diu prince. speciales

-C'est bien dit Aymric. g res
Lustupin s'inclina.g
Le vicomte regarda son interlocu

tour ; puis se dirigea vers la porto
du petit escalier :

-Dans tons les cas, - dit-il,
ette nuit je vous verrai n'est-ce
pas

-Et vous trouverez en moi un
ami fidèle ! - répondit Lustupin

De Maillé serra précieusement les
papiers dans son pourpoint, puis po- - .

sant sa main sur le bouton de serru.
re de la porte :

-Monsieur de Lustupin. - dit-
il, -- vous m'avez rendu de grands
services, vous paraissez avoir pour
moi une aficetion sincère, je suis re.
connaissant envers vous et je Huis Sir John
tout disposé à devnir votre ami. chaniais si ce que vous avez fait n'é-
tait qu'un leurre mon bras serait un
vengeur implacable ! juge

Lustupin alla à lui et prenant les Sir JO
mains du vicomte, il les étreignit besoin de
énergiquement. La jug

-Vous détestez Céranon, - dit- donner, e
il d'une voix rauque, - mais moi je Sir Jo
le bais Je le bais comme une vie- s'agit sur
time innocente peut haïr son bour- c'est un n
reau 1 Le jug

fiPour chaque torture infligée au correcte,
baron de Céranon, au séorétaire du pendre ?
due de Lorraine, je donnerais un Sir. Jo
lambeau de ma chair, et je vendrais .Lejug
au Diable ma vie éternelle pour Sir J,/
avoir la faculté de me venger à ma à pondre,
guise. pas juge p

" Oh s ai vous savikz ce qui se Le jug
passe-là! vous ne douteriez pas ! " Sir Jol

En parlant ainsi Lustupin était Il ne s'agi
effrayant.à voir. non, il s'a

Ses prunelles lançaient des gerbes ià pour vo
de flammes, ses narides se dilataient, Lejuge
ses lèvres se crispaient et un rictus petit!1
de tigre flairant le sang éclairait lu- SirJoh
gubrement sa physionomie que cette demi. L
barbe noire, touilue et épaisse rendait La jg
plus énergiquement sombre. sir .1 j

En parlant ainsi cet homme no assomman
pouvait mentir ? content je

Do Maillé le contempla un mo- Le juge
ment avec une stupeur doulouren- dra-t il d
se: -Un j

- Oh 1 - dit il,- vous avez donc Sir Joh
Vien souffert?1 je vous ac

- Plus que je ne puis jamais es- L.juge
péror faire souffrir ces Guises Iau- itude det
dits, et c'est cette conviction de ne (il sort).
pas avoir, quoi que je fasse, dent
pour dent,ceil pour :lqui excite ma
rage; carjo ne me vengerai pas comme
je voudrais rue venger 1 Sir Johin c

Puis se dominant et se calmant t:ires
soudainement, avec une puissance Sir .Ioh
qui indiquait l'énergie extraordinai. tas de pai
re dont cet homme devait être doué: Un dom

- A c3 soir, - dit il, - parlez ! talions cor
Il est temps ! Sir .Joh

Do Maillé rendit à la main de combrée d
Lustupin, la presion que recevait la pos.
sienne, et il quitta la chambre en Le tiott
adressant un dernier regard à l'étran- guant, tou
go personnage : sonner à la

- Ce -oir 1 - dit-il. lettres I aI
La porte se referma. crois que j

Sir Joh;
XXXIV plein le do

c'est terrib
Li a anoaRToInE rence quej

uer pur mo
Demeuré seul, Lustupin écouta Un dign

avec une attention profonde. On on- tations ?
tendit le bruit des pas du vicomte re Sir Tohn
tentissant sur les marches de l'e.- mais je ne
calier oupe et sur

Cobruit alla un diminuant et s'af. Le done
faiblit au point de cesser de se faire Sir John
entendre. Un grand silence régna... Le dom

Alors Lustupin alla vers la porte Sir Joh
et d'une main rapide poussa le ver toute la jo
zou. Le dome

puis il se dirigea vers l'autre por- et tranquil
te q'il verrouilla également. Sir John

Cola fait,%il revint vers l'endroit boire et dor
où, quelques instants plustôt, il avait Le done
eausé longuement avec de laillé. Sir John

Il dérangea sans bruit le fauteuil Le doma
sur lequel le vicomte s'était assis. né Riel, si o

Sir John,
(A contiwr)
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SCENE DE FAMILLE

SCÈNE 1

MacDonald est en pantoufles et en robe i
mbre. I vient de se lever - il bourre sa pipe4
prète à prendre une tasse de thé. Entre
i Richardson.

ohn. - Ah vous voilà, juge, c'est bien, j'aves
e vous voir.
e. - On m'a dit que vous aviez une job à n
st-ce quelque chose de sérieux ?
in. - Tout ce qu'il y a de plus sérieux !
tout d'aller vite et du ne pas trainer en route
ommé Riel que je veux faire pendre.
e. - Parfaitement, on vous taillera la besogm
mais qu'est-ce qu'il a fait l'homme que voule

hn. - Je ne sais pas!
- C-mment, vous ne savez pas ?

An. - Eh non !Ije vous dis: Voilà un hoimi
c'est à vous de voir ce qu'il b fait! vous n'ête

pour des prunes.
e. - Mais enfin. S'il est innocent?
An. - Vous sortez de la question, mon ami
t pas de savoir si cat homme est innocent o1
git de trouver douze personnes de bonne volon
us aider.

t. - Douze, ce sera difficile ! Regina est s

n. - N'en prenez alors que six, trois, un e
n nombre m'est indifférent.
e. - Nous violerons la loi I
An. - Vous êtes naïf, vouc, et en même temp
t avec vos scrupules! du reste si vous n'êtes lia
m'adresserai à un autre.

e. - Pas du tout, je ferai la job, combien fau-
e temps 1
our? deux heures! cinq minutes i
n. - Cela serait peut-être un peu trop court
corde cinq ou six jour !
. - 'Merci mille fois, Excellence, avec cette la
temps je peux faire pendre tout le Nord-Ouest

I4o}NE il

st en tenue de gala, entouré de liaut-digni-
- il parait très ennuyé.

n. - Qu'est-ce que c'est encore que ce gros
iers que vous m'apportez ?
mestique. - C'est le dernier envoi des protes-
nre le jugement de Riel.
n. - C'est assommant ça i ma maison est en-
e ces papiers I je n'ai plus une minute de re-

es'igne. - Le fait est que cela devient fati-
as les jours une foule de gens qui viennent

porto pour protester ou qui portent des
h! le service est pénible ici maintenant, je
e vais résigner.
in. - Et moi aussi ; car j'en iii réellement
s et puis ces cauchemars que j'ai la nuit...
le... je suis comme Maebetb, avec cette diffé-
je crois voir toujours une petite potence dan.
n nez l - si vous croyez que c'est amusant 1
naire. - Vous recevez beaucoup de protes-

n. - De sept à huit cent livres par jour I
les lis pas seulement, n'importe, ça me préoe-
tout ça m'empOche de dormir.
estique. - Il est tout maigre, le pauvre I
, - Ma vie est empoisonnée 1
estique..- Plus un moment de repos 1
a. - Des plaintes des protestations, des visites
urnée ! ·
stique. - Quand auparavant on était si bien
le.

. - On n'avait rien à faire que de manger,
mir...
sigue... -.- Et touciher son salaire.
M. - Ah 1 que je suis malheureux 1
îtipue. Et quelle fichue idée aussi de condam-
n l'avait laissé tranquille nous le serions aussi.
. - Au fait quel est le maladroit qui a fait

Le domestique. - Vous savez un petit juge pas t
connu, c'est une job que vous avez fait avec lui I

Sir John.-Et bien il paiera le pots-cassés, car en véri
depuis que Riel est condamné j'ai vielli de 20 ans, qu
faise venir le juge.

Le Juge. - Vous m'avez fait appeler? ije pense q
vous voulez me donner des félicitations, aussi j'ai escam
la chose assez rondement ?

Sir John. - Pas du tout, juge, vous avez agi av
une maladresse étonnante.

Le juge olulr.ffait. - Ah bien elle est forte celle l
j'ai fait ce que vous m'avez ordonné I

Sir John. - Quand un homme a tant d'amis que-q
Riel, on a l'intelligence de le faire acquitter.

Le juge. - J'ai fait ce que vous m'avez dit de fai
pourtant? 1En attendant voulez vous me donner mi
pourboire 1 (Entre le bourreau).

Le bourreau. - Excellence le peuple murmure, il
a là un tas d'Anglais sur la place qui attendent le n
ment ou l'on va pendre Riel 1 et l'on dit que vous ail
gracier le coupable?1

Sir ohn. - C'est vrai, j'ai peur que ce pendu là i
joue quelque mauvaise farce une fois dans l'autre mor
de, aussi je vais lui donner sa grâce.

Le bourreau. - On ne peut pas laisser comme cc
des geans qui attendent la pendaison depuis des mois;
public va être furieux.

Sir John (indiquant le juge). - Eh bien au fa
prenez ce bonhomme là et pendez-le à la place de Rie
cela lui apprendra à faire de la justice à la vapeur et
me causer des ennuis aussi terribles grâce à ses jugemen
fantaisistes.

Le juge. - Comment on va me pendre maintenant1
dir John. - Oui, et personne ne protestera. Dec

côté-là je suis sûr d'être tranquille.

NOUVELLES DE LA SEMAINE

La population de Montréal était dtonnée la semain
dernière de voir dans les rues un h>mme sur loque
étaient collées deux affiches avec ces mots: small pox 0
picotte.

chacun s'éloignait de ce monsieur avec terreur, et l'o
se demandait qui cela pouvait être ?

Renseignement pris, au n'était autre que Flion. mini
tre de la milice M. Caron, qui de parsage à Montréal
craignait les interrogatoires du publie au sujet des bévue
commises pendant ia guerre du Nord Ouest, et avai
adopté cet ingénieux strat'gème pour éviter les importu
nités de ses ennemis politiques.

-)n assure que le colonel Labranche va éditer une u.
vre de stratégie militaire sur la dernière campagne du
Nord Ouest.

Le partie maritime de l'expédition serait révisée par
Joe Vincent. Illustrationq et planches explicatives pa
'abbé Chabert.
Cela formera un gros volume in-quarto plein de scien

e et d'intérêt. M. de Molkte. le grand général allemand
n a commandé un exemplaire.

LE VERTUGADIN

Le grave Journal des Désaets fait la guerre à cet ap-

pendice grotesque imposé aux femmes par une mud.e
absurde qui les rend difformes:

Du train que va la mode et à en juger par l'appendi-
ce bouffaut adapté au vêtement des femmes, ou peut
prédire l'avènement prochain du vertugadin.

C'était un des plus ridicules ajuistemiients de la toilet-
te des fommea d'autrefois. Le vertugadin date du soi-
zièmte siècle. Il avait éid imaginé pour donner de l'élé-
gance L la taills en arrondissant les hanches. Il est attri-
bué aux Espagnolei. qui daisignaient cet appareil sous le
nom do gardien de la vertu, d'ou l'on fait : vertugadin.

Le vertugadin se développa à 'excs sous les règnes
de Charles IX et do Henri III. Ce frit une lièvre, une
folie qui résista aux édits et aux quolibets dont cotte
mode fut l'objet.

Comme les bourgeoises ne se faisaient pas faute
d'imiter les grandes dames de la cour, celles-ci ne trou-
vèrent d'autre moyen du se distinguer de la bourgeoisie
que d'exagérer encore les dimensions de leurs jupes.

On lit dans un discours en vers sur la mode publié
en 1613 :

Et nos dames ne sont pas bien accommodées.
Si leur vertugadin n'est large à dix coudées !
L'excès devint tel que les Parleniants se mirent en

devoir de faire exécuter les édits royaux proscrivanti
l'usage de cette mode.

Le Parlement d'Aix en Province se distingua surtout
par la sévérité de ses arrêts. Il n'entendait pas, disent les1
choniqueurs, que de tels correctifs déshonorassent la
taille des belles Arlésiennes.

Tout la beau sexede Provence se conforma aux si-
rOte du Parlement, si flatteurs pour lui. Le vertugadin1
fut mis de côté ou singulièrement amoindri.

Un seul cotillon se mit en rébellion contre la loi. Ce
fut une demoiselle de Lacépède qui fut citée à compa-
raître en persenue devant la Cour pour port illdgal de
l'appareil bouffant.9

Ce futune cause mdmorable dans les fastes du Par-1
lement d'.Aix.1

On en lit les dtils curieux qui suivent dans une1
plaquette de l'époque : ,

• La dame s'avançajusqu'à la barre avec le corps
même du délit> c'est à dire ietue d'une robe d6meusré-

rxs COUACS

'é Un chanteur mal habillé disait un
on soir :

-Je fais de ma voix tout ce que
je veux 1

-Vous devriez bien vous an faire
ue une culotte, lui répondir, aussitt
oté Boireau.

rec -Ah ! le jeu de cartes 1 quelle
Itriste folie, disait un oncle à son ne-

veu; en gagne un jour, on perd le

c end main.c -Eh bien I il faut jauer tous les

re a eu; jours, répond ce dernier.

en
Quelques combles:

y Le comble de l'art pour un dentis-
o- te I
ez -Poser un ratelier dans une bou-

che à chaleur.
me Le comble de I Llifficulté pour un
n- aveugle?

-Tirer une traite à vue.
ela Le comble du zèle chez un reporter.
le -Rendre compte des accidents de

terrain.
it,
el,
tl, Femmes très chie-
tm -Tuas renvoyéta femme de chau-

bre, Eulalie ? Elle paraissait cepen-
dant bien attachéo.

ce -Oui, mais quelle malpropreté.
Figure-toi, chaque soir, lorsque je suis
couchée, elle vient ranger un peu
dans la chambre; - l'autre nuit, donc,
je me réveil'a suffoquée...

-Qu'y avait-il?1
- Elle avait tout simplement lais-

sé-là mes bottines I

e On cause dans un alon du docteur
el Y..., un des médecins les plus célè-
et bres de l'endroit.

-Il est très connu, dit quelqu'un,
n seulement il a contracté une habitu-

de qui m'empêcherait de me confier à
lui.

, -Laquelle?

-Celle de ne jamais se faire payr
t ses honoraires par ses malades.
. -Allons donc 

-Mais oui ; ses notes sont toujours
soldées par les saccessions.

u L'Echo de Paris raconte que M me
de G... s'assit un soir, par mégarde,

r sur le chapeau de Barbey d'Aurevillyr
r qu'elle écrasa complètement.

-Oh 1 pauvre chapeau! murmura-
t-elle en s'excusant.

-Remarquez-vous, chère madanie,
comme la marquise de ZY...:.e conser-
ve depuis qu'elle a perdu son mari ?
jamais elle ne m'a paru si jolie, si Eé-

duisante.
-Rien de plus naturel, cher mon-

sieur, il y a longtemps qu'un moralis-
te l'a dit : le veuvage, c'est la saumu-
re dea femmes I

On parlait mariage en soirée.
-Oui, dit un fat, j'ai la plus gran-

de admiration pour les femmes, mais
je compte bien ne jamais me marier.

-Vraimenti dit une jeune per.
sonne. Ceci est très gracieux, car
c'est une façon d'établir que non-
seulement vous nous admirez, mais
en outre, que vous avez des égards
pour nous.

Tête du monsieur.

Une coquille de journal
X.....dentiste, fait concieneieuse-

ment toutes les opérations dentaires.
Pose de dents et machoires qgi-

cie/les.

Une jeune et jolie femme, dont le
m'irit jouit d'une santé florissante, se
mêle à une conversatioi générale sur
le veuvage et, d'une voix d'ange:

-Moi, je me remarierais bien, si
l'occasion se présentait...

On parlait d'un absent.
-Lui, s'écrie Boiresau, c'est tout

bonnement une f...tue bête I
La maîtresse de la maison lui fai-

sant remarquer, du geste, que s fille
était là:

-Moi, ajoute Boireau en s'adres-
sent à la jeune personne, je puis me
servir de ces mots-là, parce que je
suis un monsieur; mais vous qui êtes
une demoieelle,vouts devez les éviter...
autant que possible I


